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NOTICE 
SUR 

ÉGIDE ROMBAUX 
MEMBRE DE L'ACADÉMIE 

Né à Bruxelles, le 19 janvier 1865, 

Mort à Bruxelles, le 11 septembre 1942. 

Le nord de la Province de Hainaut : Lessines, 
Feluy-Arquennes, Quenast, Soignies, Écaussines, 
Roncqnières, c'est le pays des QUAIRLEUX, 

onomatopée où résonne le coup de pointe du tail
leur de pierre, sous le choc de son lourd maillet 
de bois. — C'est l'industrie du pays. 

Le grand-père d'Égide Rombaux, natif de 
Roncquières parti en équipe de paveurs par les 
routes du Brabant, s'arrête et fonde un foyer à 
Eyseringhen avec une accorte et jeune fermière 
du pays. 

Un des fils s'en vient vers la grande ville, s'em
bauche comme tailleur de pierre et bientôt le 
milieu et l'intelligence aidant, devient sculpteur 
et se marie à son tour. C'est le père d'Égide Rom
baux. 

Ils habitent le faubourg de Schaerbeek. 
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Le milieu, après 1830, après Godecharle, après 
Rude en exil leur est propice. 

Les sept frères Geefs, Fraikin, leurs collabora
teurs ornemanistes, élèves, praticiens, mouleurs 
se groupaient chaussée de Haecht, rue des Palais 
et aux alentours. 

Le milieu d'art sculptural à Bruxelles se complé
tait à cette époque par les frères Jacquet, Simonis, 
De Groote, Desenfans et les plus jeunes qui suivi
rent : les frères Bourré, Mignon, Paul De Vigne, le 
français Rodin, Van der Stappen, Jef Lambeaux, 
Julien Dillens, Vinçotte, Constantin Meunier, 
ces derniers habitaient aussi Schaerbeek. 

C'est dans ce joli coin d'Eyseringhen, dépendant 
de la Commune de Lennick Saint-Quentin, en 
contrebas de la Chaussée de Ninove que se passa 
en grande partie la petite enfance d'Égide Rom
baux. 

Il n'y était pas né : ses parents habitaient la 
ville, il vit le jour le 18 janvier 1865 dans une 
modeste maison de la rue Saint-Paul, disparue 
aujourd'hui, contre l'église Sainte-Marie à Schaer
beek. 

C'est là qu'il reçut les premières caresses de 
cette maman bonne, gaie, remarquablement 
courageuse à qui il garda toute sa vie un pieux 
souvenir. 

Mais les tendresses maternelles ne purent durer 
longtemps, le jeune ménage qui ne jouissait d'une 
modeste aisance qu'à force de travail et d'écono-
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mie s 'enrichit en une dizaine d 'années de sep t 
enfants . 

Le père , sculpteur , ne m a n q u a i t certes pas de 
t a l en t , mais il d u t souvent renoncer à ses rêves 
d ' a r t i s t e e t faire des t r a v a u x de p ra t ique pour 
élever sa nombreuse nichée. 

Son fils aîné grandissai t ; que faire à la maison 
de ce b a m b i n espiègle e t t u rbu len t ? C'est ainsi 
qu ' i l l ' envoya passer d e longs mois dans la ferme 
paternel le exploi tée p a r ses frères e t sœurs où 
l 'enfant goûta i t de ce t t e l iberté d o n t ne pouva i t 
se passer son humeur sauvage. I l chérissait ce t t e 
vie sans cont ra in te , il adora i t ce t te belle c a m p a g n e 
t and i s qu ' i l dé tes ta i t la tr istesse des rues de la 
ville e t les r igueurs de la maison paternel le . 

Mais b ien tô t il al lai t avoir 9 ans . Ses oncles lui 
ava i en t appr is p e n d a n t la veillée ce qu ' eux-mêmes 
connaissaient de calcul e t d 'écr i ture ; il ne par la i t 
guère le français, il é t a i t plus que t e m p s q u ' o n le 
m î t à l 'école. 

Ce fut sa première grande douleur . 
Les Frères de l 'école chré t ienne acceptèrent 

d ' en t reprendre l ' éducat ion de cet enfant bizarre 
qu i c rayonnai t p e n d a n t les cours e t ne pouva i t se 
pl ier à la discipline. Peu après sa première com
m u n i o n on r envoya à son père désespéré e t furieux 
ce gamin dont , disaient les Chers Frères , on ne 
pour ra i t j amais r ien faire de bon . 

P o u r lui, ce fut la dél ivrance. Les années les 
plus amères qu ' i l passa sur les bancs de l'école 
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é ta ien t révolues e t l ' a t t r a i t d ' u n plaisir auque l il 
aspi ra i t r enda i t à l 'enfant ce t t e ardeur d e v ivre qu i 
l ' an ima j u squ ' à ses derniers ins tan t s . 

L 'a te l ier d u père al lai t lui ouvri r ses por tes ! 
C'est là, sous la direction sévère mais éclairée de 
son père, qu ' i l app r i t le moulage, la ta i l le de la 
pierre, d u m a r b r e e t d u bois — en cache t t e il 
soulevai t des linges e t mode la i t a u x oeuvres pa ter 
nelles. I l é ta i t né courageux, habi le e t t ravai l leur ; 
s'il rêvai t dé jà d 'a r t , il a ima i t le mét ier , aucun 
effort pour l ' apprendre ne le rebu ta i t . T o u t gosse 
il e n t r a dans l 'atelier de D e Groote, il ava i t la 
corvée de lui p répare r sa t e r r e , de la m o n t e r de la 
cave à l 'atelier ; comme récompense il pouva i t 
modeler quelques heures ; p e n d a n t des mois ce 
te r r ib le m a î t r e le t i n t à la copie d ' un pe t i t bas 
relief de 20 cent imètres ! 

Quelle pat ience , quelle vo lonté déjà chez cet 
enfant nerveux ! u n jour p o u r t a n t , excédé il ne 
r e p a r u t p lus e t il en t ra comme a p p r e n t i dans 
l 'a tel ier d e Desenfans. 

I l y res ta assez long temps ; cet a r t i s t e jus te e t 
bon compri t son t e m p é r a m e n t fougueux, aussi 
l 'enfant lui voua-t- i l une réelle affection ; l ong temps 
après , à l 'âge d 'homme, alors qu ' i l revint après ses 
longs voyages, il ne m a n q u a jamais u n e occasion 
d 'al ler lui faire visi te. 

Après sa journée de t r ava i l bien remplie , il 
su iva i t à l 'Académie de Bruxel les les cours d u 
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soir de Vander s t appen e t y ob tena i t les premiers 
p r ix . 

A 17 ans , en possession d 'une t echn ique que 
pour ra i en t lui envier au jourd 'hu i les meil leurs 
sculp teurs , s en t an t peser sur ses ailes frémissan
tes le joug paternel , il p r i t son vol vers la l iberté. 

I l s 'engagea dans une équipe de prat ic iens e t de 
scu lp teurs qu i al laient décorer les gares e t les 
hôte ls modernes , à Ams te rdam, à H a a r l e m , à 
Düsseldorf. P e n d a n t deux ans il mène la vie dure 
des t ravai l leurs , prof i tant d e ses rares heures de 
loisir p o u r visi ter les m o n u m e n t s e t les musées 
e t pour modeler pa r ci p a r l à u n buste, u n e figurine, 
q u a n d l 'occasion s 'en présen te . 

Mais du p a y s m o m e n t a n é m e n t abandonné , sa 
mère le r éc l ame ; cet te mère qui fut peu t -ê t re la 
p lus g rande tendresse de sa vie, ne désirait- i l pas 
lu i -même la revoir ? A son retour, il app rend que 
Jef L a m b e a u x vient de faire pour Anvers u n e œuvre 
magis t ra le , qu ' i l a besoin de prat iciens e t il est 
admis à faire l 'agrandissement du « B r a b o », puis 
d e la « Fol le Chanson ». 

I l se p r e n d pour l 'ar t de son nouveau p a t r o n d 'une 
g rande admi ra t ion , mais p a s plus que V a n d e r s t a p 
p e n qu i fut p o u r lui u n b o n professeur, L a m b e a u x 
n e fut son ma î t r e . I l n ' en a p o i n t — il es t lui-même ; 
sans dou te , s'est-il formé a u contac t des ar t i s tes 
qu ' i l a é tudiés , des p a y s qu ' i l a vus , des chefs-
d ' œ u v r e qu i l 'ont passionné ; il est incontes table 
q u e d a n s ses débuts . i l a sub i quelquefois l ' influence 
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d e l ' a r t du milieu où il a vécu, mais sa personnal i té 
e s t si pu issante q u e jamais son inconsciente ori
ginal i té ne s 'est dément ie . 

Beaucoup p lus t a rd , q u a n d dans l ' in t imi té d ' un 
cercle d 'amis , on lui d e m a n d a u n jour qu i é ta i t 
son maî t re , avec ce sourire qu ' i l sava i t rendre si 
bon enfant e t u n e po in te d ' i ronie au coin de l 'œil, 
il répondi t : « c 'est Desenfans, je crois ». 

I l a v ingt ans — alors que les au t re s commen
cent , il p eu t c o m p t e r déjà à son actif les t r a v a u x 
d ' u n e carrière. L e voilà de nouveau r ê v a n t d ' a r t 
e t de l iberté e t c 'es t Pa r i s qui l ' a t t i r e . Mais com
m e n t par t i r , il n ' a pas d ' a rgen t . Par ler de son 
projet à son père , ce serai t déchaîner la foudre — 
p o u r t a n t il es t si sûr qu 'a r r ivé d a n s ce g rand Par is 
o ù il ne connaî t r ien ni personne, il pour ra gagner 
sa vie. I l est tou jours si sûr de lui ! Mais la M a m a n 
est là — elle comprend les aspira t ions de son pe t i t 
qu i sera peu t -ê t re u n jour u n grand ar t i s te , elle lui 
p rê te 200 francs. I l est u n p e u hon teux , c'est la 
première fois de s a vie qu ' i l d e m a n d e quelque 
chose e t ce sera aussi la t o u t e dernière — quels 
que soient les m o m e n t s difficiles p a r lesquels il a 
passé, j amais il n ' a dépensé u n sou qu ' i l n ' a i t 
gagné lui-même. — Aussi quelques mois p lus t a r d 
les 200 francs d u r e m e n t économisés seront-ils 
rest i tués. 

U n m a t i n d e p r i n t e m p s il arr ive à Par i s — il 
fait encore sombre , on a voyagé de nui t , c 'est 
moins coû teux — . I l faut chercher u n logement 
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d ' abord — p o u r t o u t guide, il a quelques rensei
gnements su r les quar t ie r s qu ' i l p e u t aborder . 
Dél ibérément il sonne à quelques por tes e t se vo i t 
rabroué p a r les concierges furieuses d 'ê t re déran
gées si m a t i n . C'est u n e désillusion, mais a v a n t la 
soirée le logis est t rouvé , dema in il t rouve ra d u 
t r ava i l ! 

Très mince , ex t r êmement nerveux, une magn i 
fique chevelure en batai l le , l 'œil mobi le e t r ieur, 
les deux incisives centrales proéminentes au dessus 
d ' u n m e n t o n presque absent , lui donnen t l 'a i r 
f u té d ' un écureuil ; le t e in t m a t —• il pa ra î t b ien 
avoir 15 a n s e t tou tes les por tes se ferment d e v a n t 
ce gamin obs t iné qu i veu t abso lument m o n t r e r 
ce qu ' i l sa i t faire . . . e t les jours passent . On a beau 
déjeûner sur u n banc du Luxembourg d ' un p e t i t 
pa in e t d ' u n morceau de chocolat , le pe t i t pécule 
commence à fondre. — U n mois s 'est passé, s ix 
semaines, b i en tô t deux mois ; il s 'emploiera à 
n ' impor t e quel métier, mais r en t re r à Bruxelles , 
avouer sa déconvenue, j amais 1 

Enfin, com m e dans tou tes les difficultés qu ' i l 
r encont re ra d a n s sa vie, le mauva i s sor t cède à s a 
volonté. 

Une fabr ique de bondieuseries de la rue St-Sul-
pice a abso lumen t besoin d ' un ouvrier : si ce pe t i t 
Belge revena i t se présenter on pour ra i t le p rendre 
à l 'essai e t le pe t i t Belge rev in t ! O n lui donne 50 
c ts l 'heure — le mois su ivant 60 — puis 70 — 
enfin il a 1 franc I 
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On ne connaî t pas à Bruxelles de pareils salai
res — c 'est la richesse. U n vieil ouvrier a i m a n t 
l ' a r t e t connaissant b ien son Par i s l 'a pr is en 
affection e t chaque d imanche c 'est le régal de 
découver tes nouvelles — monumen t s , musées — il 
voi t t o u t — il est heureux . E n m ê m e t e m p s son 
goût se forme, il acquier t u n jugement plus sûr . 

De loin la m a m a n , malgré le du r labeur que lui 
imposent les enfants à élever, le magas in qu 'e l le 
exploi te p o u r aider a u x ressources de la famille, 
le ménage à conduire, n 'oublie pas son cher 
fugitif e t c 'es t elle qu i l ' aver t i t q u ' u n concours 
s 'ouvre à Bruxelles p o u r l 'ob tent ion d u p r i x 
Godecharle . I l revient aussi tôt à Bruxelles e t 
compose le joli Mercure plein de grâce e t d e fraî
cheur d i spa ru malheureusement dans l ' incendie 
de l 'hôtel communa l de Schaerbeek. Ce jeune 
garçon qu i dans son é lan sans effort semble déjà 
ne plus t en i r au sol, est b ien équilibré, bien cons
t r u i t — il fait la conquête unan ime du j u r y e t 
obt ien t le p r ix . R o m b a u x n ' a po in t d 'orgueil , 
mais son â m e déborde d 'une joie dél i rante . 

I l a 24 ans e t l ' I ta l ie s 'ouvre d e v a n t lu i . . . p lus 
t a rd , à l ' évocat ion des sen t iments q u e lui fit éprou
ver cet te heu re heureuse, il sera pr is d 'émot ion . 

I l a r r ive e t t o u t l ' enchan te d a n s cet te I t a l i e 
d u X I X m e siècle où s'allie le romant i sme p i t t o 
resque d e sa pauvre t é présente a u x splendeurs 
ar t i s t iques de son riche passé. Sa na tu re exubé
r an t e donne l ibre cours à sa gal té . 
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Florence a fait sa conquê te — c'est la folie — 
j a m a i s l 'Arno n ' a v u nageur plus in t répide ni les 
« Cascine » cavalier p lus fougueux — mais j a m a i s 
n o n p lus les ateliers de la Piazza D a n t e n ' o n t 
hébergé plus acharné t ravai l leur . C'est d e ce t te 
époque que da t e ce t te œ u v r e pleine d e fougue e t 
d 'or iginal i té : « L ' épouvan ta i l ». 

Ce jeune garçon, le torse plié en avan t , les mains 
ouver tes a u x doigts la rgement écartés, le m a s q u e 
horrifié donne réellement une impression d 'épou
v a n t e . L e modelé neveux e t puissant , l ' impeccable 
t echn ique en font déjà u n e œuvre de t o u t premier 
p l an . 

I l envoie cet te œuvre à son père pour la faire 
figurer au salon de Bruxelles qui v a s 'ouvrir . L a 
famille se réuni t dans l 'atelier — curieuse —. Au 
débal lage de la caisse les enfants r i en t a u x éclats, 
le pè re est mécontent . L ' impression du j u r y non 
p lus n ' e s t pas favorable, p o u r t a n t on ne p e u t 
refuser u n e œuvre où la science est poussée auss i 
lo in . . . Dans ce salon où prédomine encore le goû t 
de la joliesse e t de la grâce affectée on se croi t 
b ien généreux en offrant à ce jeune révolut ion
na i re u n e place derrière u n e p o r t e . . . U n e réduc
t i on en bronze de cet te œ u v r e a é té acquise plus 
t a r d p a r le musée de Glasgow. 

I l y a t a n t t ravai l lé p o u r t a n t , il est si sûr q u e 
c 'es t bien. Mais il a une â m e si for tement t r em
pée q u e ce coup l ' a t te in t à peine ; il se r eme t a u 
t r ava i l . E t Florence voi t na î t re une a u t r e œ u v r e 
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originale e t i m p o r t a n t e : « Le g r a n d jou r » où il 
pousse plus loin encore que dans la figure précé
den t e l ' é tude de la na tu re . Que d e qual i tés dans 
ce bus te profilé en avan t , le b ras t endu , t e n a n t 
au b o u t d 'une m a i n crispée la t r o m p e t t e qu i 
réveillera les corps a u Jugemen t Dernier . D ' u n 
indomptab le élan ce jeune garçon a u x formes 
nerveuses s 'élance au dessus des ossements e t des 
débris qu i von t s 'assembler . . . 

P lus t a r d il s en t i t que cet te œuvre inspirée 
d 'un roman t i sme décaden t n ' é t a i t pas née de son 
p u r génie, mais ava i t é té inspirée p a r des réminis
cences étrangères, e t impi toyab lement — devan t 
ses élèves sidérés — il p r i t une lourde masse e t 
anéan t i t son propre ouvrage. 

Les t rois années bénies de son concours Gode-
char l e son t t e rminées . . . il faut qu i t t e r Florence. 
Hélas 1 le pays n a t a l ne l ' a t t i re pas e t c 'est à 
Par is , don t il conserve l ' impression d 'une vie 
p lus large, qu ' i l v a se réfugier. 

I l p rend un atel ier — il t ravai l le e t sa vas te 
i m a g i n a t i o n l ' incite à composer tou jours . I l crée 
alors « Les Élues », grand bas-relief don t les 
figures dans u n min ime relief se superposent en de 
nombreux plans . El les n ' on t rien reçu de la véhé
mence de ses œuvres précédentes ; au contraire , 
comme le sujet l ' indique, elles son t t o u t cha rme e t 
t o u t e pure té . 

Long temps après , a y a n t jugé ce t t e sculpture 
comme é t a n t d a v a n t a g e un tou r de force qu 'une 
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réelle œuvre d ' a r t , il la dé t ru is i t . . . Que d 'œuvres 
anéant ies don t il ne reste pas même u n docu
m e n t ! 

Mais il fallait v ivre e t l ' a r t qu ' i l révérai t e t 
p ré tenda i t ne po in t avilir p a r u n mercanti l isme 
qu ' i l réprouvai t ne nourr issai t pas son homme. 

Le hasard lui fit alors rencontrer un riche sei
gneur russe d o n t la m a r o t t e é t a i t de por te r le 
t i t r e de sculpteur ; il chargea R o m b a u x de scu lp ter 
bus tes e t figurines qu i seraient signés p a r lui . 

Que représenta i t pour cet infatigable t ravai l leur 
ces quelques œuvre t t e s à modeler ! — son habi le té 
é t a i t telle qu ' i l s 'en faisait u n jeu. 

Mais à peine est-il réinstallé à Par i s que s 'ouvre 
en Belgique le g rand concours de Rome . 

I l garde son atelier là-bas e t rent re à Anvers 
pour subir les épreuves éliminatoires. — I l est 
admis au dernier concours d o n t il est l au réa t en 
1891. 

I l a 26 ans e t le voilà pour la seconde fois 
débarrassé de t o u t souci matér ie l , qui v a prendre 
son vol vers l ' a r t e t la l iber té , vers cet te I ta l ie 
qu i lui est restée si chère. 

Cet te fois, t o u t en v i s i tan t l ' I ta l ie entière, c 'est 
à R o m e qu ' i l v a s ' installer. 

I l commence pa r faire le dessin d 'un g rand bas 
relief de l 'Arc de Ti tus e t p a r tail ler à même le 
marb re u n bus te de femme sévère e t p u r de 
lignes qui se t rouve a u Musée d 'Anvers . 
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Enfin le groupe d'Adam et Eve : tous deux 
agenouillés dans une pose d'une infinie lassitude. 

Adam, les bras ballants le long du corps comme 
s'ils avaient soulevé un fardeau trop lourd, Eve la 
tête légèrement penchée, appuyée sur l'épaule 
de son compagnon d'infortune. Us ont perdu leur 
Paradis... 

C'était une étude de nu très serrée; rien 
n'était banal dans ce groupe excédé : qu'est-ce 
donc qui a déplu à l'artiste qui l'avait conçu pour 
qu'il le détruisît, quelques années plus tard ? 
Voyant toujours plus grand, il détruit ses propres 
œuvres — toute sa vie il se montrera envers lui-
même d'une extrême sévérité. A-t-il le sentiment 
inconscient qu'il sera un jour « un maître, parmi 
les maîtres » ainsi qu'on l'a nommé plus tard et 
ne veut-il laisser à la critique que des ouvrages 
inattaquables ? 

Ces belles années de lauréat du prix de Rome se 
poursuivent dans un perpétuel enchantement. 

Quand son client est à Paris, lui-même travaille 
à Paris. Un télégramme l'avertit de la prochaine 
visite d'un ministre à la Villa Médicis — trente 
six heures de chemin de fer le déposent à Rome où 
il arrive, frais et dispos, à temps pour la visite 
ministérielle. Il a des muscles de fer, une volonté 
d'acier : il est en même temps l'animateur de 
toutes les fêtes, les farces, les espiègleries dont il 
se réjouit avec ses camarades. 

Peut-on être aussi divers, c'est la folie même. 
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Mais qu'on ne s'avise pas de le troubler dans ses 
heures de création ou de travail : son œil lance des 
flammes, il pâlit de colère. Assagi par les années, 
il a conservé toujours cette même humeur spon
tanée et changeante. 

Le séjour de Rome touche à sa fin — plus rien 
ne semble l'attirer au pays ; à Paris il a son ate
lier, ses camarades qui l'attendent, son pain 
assuré par un riche et original client. 

Et c'est là qu'il retourne pour composer son 
« Vénusberg », cette œuvre exquise pleine de grâce 
et de vigueur. 

N'est-il pas lui-même spectateur de sa propre 
création, le Tannhauser aux pieds de Vénus assis
tant aux ébats des Nymphes ? On est gagné par 
l'émoi voluptueux que l'œuvre de Wagner a fait 
jaillir de son imagination féconde, la ronde folle 
de ces trois femmes presqu'enfants encore, que le 
délire de la danse unit dans l'exaltation du plaisir. 
Son succès au salon de Paris fut immense. 

Le Musée de Gand possède l'œuvre en bronze. 
Un incident banal vint alors changer le cours de 

ses projets et l'obliger à rentrer en Belgique. 
Un jour que Rodin lui avait fait visite, aimant 

dans la simplicité qu'il possédait alors, à surprendre 
un jeune confrère au milieu de son travail, le 
seigneur russe fit son entrée. L'œuvre à laquelle 
Rombaux travaillait pour lui était découverte 
dans un coin — ce fut la catastrophe. Dès le 
lendemain toute commande fut supprimée. 
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Déjà, il était associé à la Société du Champ de 
Mars, mais ce n'était pas une raison pour que la 
France donnât des commandes à ce jeune artiste 
belge... Que lui réserverait l'avenir ? Un marbrier 
qui allait s'installer à Bruxelles lui offrait du 
travail, un orfèvre également... Tristement il 
quitta Paris qu'il aimait et rentra à Bruxelles. 

Quel accueil ! Plus personne ne connaissait ce 
jeune artiste qui avait vécu 13 ans à l'étranger. 
Dans les quelques visites officielles qu'il crut 
devoir faire, on le reçut fort mal. Pourtant il ne 
demandait rien — lui qui n'avait jamais rien 
demandé. N'est-ce pas cela qui froissait un peu 
certaines susceptibilités ? 

A l'Académie où il avait pourtant envoyé ses 
rapports et maints dessins alors qu'il était lauréat 
des grands concours, ce fut pis encore. Pour peu, 
le Secrétaire perpétuel eût mis dehors cet intrus. 
Sensible à l'injure, il allait retourner vers son cher 
Paris plus accueillant quand, grâce à son ami 
l'architecte Verheile qui l'engagea à prendre part 
avec lui à quelques concours, il se remit au travail. 
Successivement, ils présentèrent en collaboration 
deux projets pour le monument Vieuxtemps à 
Venders (tous deux furent classés premiers), 
un projet qui obtint le 2 œ e prix pour le monument 
Seutin à Nivelles et un autre pour le monument 
De Bruyne à Blankenberghe qui bien que classé 
premier fut donné à un candidat mieux protégé. 

Il se réadapte peu à peu. Il est chef d'atelier 
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chez Devreese. Il construit sa maison et un 
vaste atelier à Schaerbeek, son faubourg natal. 
Sa compagne de vingt ans devient Madame Rom
baux, mais ils n'ont pas d'enfants. Il s'attendrissent 
un jour sur le sort d'une mignonne voisine de 8 ans 
qui allait périr faute de soins. Us prirent chez eux 
l'orpheline, la rendirent à la vie et relevèrent 
comme leur propre fille. 

Le voilà donc à la tête d'une petite famille — 
que de nuits ne passa-t-il pas à retoucher les 
plâtres des charmantes figurines qu'il composait 
pour l'orfèvrerie et de décorations d'intérieurs 
pour le marbrier et ensemblier Evrard. 

C'est au milieu de cet incessant labeur que son 
imagination ardente enfanta un chef d'oeuvre : 
«Les filles de Satan ». La sombre volupté de ces trois 
femmes enlacées, aux masques presque doulou
reux, aux corps admirablement modelés révèle la 
puissance et l'originalité de son talent. 

Il fit venir d'Italie un colossal bloc de marbre 
d'après un modèle esquissé en réduction il y tailla 
lui-même son œuvre. Quelle sûreté de soi-même 
devait avoir ce jeune maître qui n'avait pas 38 
ans pour faire jaillir de la matière brute le souffle 
et la vie qui anima ces figures... Son œuvre fut 
exposée au Salon de 1900 et le Musée de Bruxelles 
en fit l'acquisition. 

Depuis quelque temps du reste les distinctions 
ne lui avaient pas manqué ; pendant une dizaine 
d'années, à partir de 1897 il envoya aux exposi-

www.academieroyale.be



tions belges et étrangères des œuvres qui partout 
obtinrent des médailles d'or ou des diplômes 
d'honneur : Bruxelles — Paris — Barcelone — An
vers — Glasgow — Munich — Liège — Milan — 
Vienne— Budapest... De cette époque datent 
aussi les deux écoinçons qu'on lui commanda pour 
l'arcade du Cinquantenaire. 

Se sentant rivé au sol belge et bien qu'ayant 
conservé une grande simplicité de vie — une 
modestie que la gloire n'a j amais altérée — il rêva 
d'un atelier plus confortable, d'une maison plus 
coquette. 

Il fit construire Avenue du Longchamp la 
demeure que pendant 36 ans il ne devait plus 
quitter. 

A peine installé dans son nouvel atelier on lui 
commande pour un hôtel de l'avenue Louise une 
grande fontaine en marbre. Sous son ciseau 
vigoureux et souple naît alors cette belle œuvre 
décorative — deux femmes avec un cygne pen
chées au bord de l'eau — qui après quelques dépla
cements vient heureusement d'être recueillie par 
le service d'Architecture de la Ville de Bruxelles. 

Le Musée de Bruxelles possède plusieurs bustes 
en marbre qui datent de cette époque, entre autre 
ce délicieux portrait de jeune fille tout de grâce 
et de sourire où se révèle la diversité de sa vision 
artistique. 

L'exposition de 1910 lui offre l'occasion d'orner 
sa façade principale de grands groupes décoratifs 
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— les d e u x groupes d 'enfants malheureusement 
pe rdus d a n s l ' incendie mais d o n t subs is tent encore 
en te r re cui te les m a q u e t t e s réduites , son t char
m a n t s de composit ion e t d e s tyle . 

E t t and i s que sous ses doigts habiles na issent 
comm e p a r enchan temen t bus tes , figures e t g roupes 
décoratifs , son cerveau empor t é sur l 'aile d ' u n 
nouveau rêve enfante u n nouveau chef d 'oeuvre : 
« Le premier Mat in » — « m o n meilleur morceau », 
comme t r o p modes tement il l 'appela lui-même. — 
Exposé a u Salon de Bruxelles en 1914, les 
hasa rds de la guerre le firent voyager de Venise à 
Londres où mieux q u ' à Bruxelles il fut compris 
e t appréc ié . Ache té p a r une souscription des a r 
t i s tes angla is , il occupe la p lace qu i lui rev ient à la 
T a t e Gallery. 

C'est Eve assise dans u n m o u v e m e n t d e grâce, 
si na tu r e l qu ' i l semble n 'avoi r m ê m e p a s é té 
é tud ié . 

Sa forme juvénile est é légante e t vo luptueuse ; 
l ' ombre ménagée pa r la t ê t e u n peu penchée sur le 
b ras replié lui donne u n mys tè re qui nous é t re int . 

El le ne rêve pas — elle pense. 
L 'expression que lui a donnée l ' a r t i s te a fait 

na î t r e des discussions e t p o u r t a n t il est visible 
q u e ce n ' es t pas le cha rme de la jeune fille qu i nous 
é m e u t en elle, mais la sensat ion p lus intense de 
la Vierge faite femme d o n t la chair pa lp i te sous 
la révéla t ion d 'une a rdeur inconnue. 

R o m b a u x n ' a jamais cherché le sujet dans 
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ses œuvres , il sa i t t r op bien que la sculpture est 
essentiellement plast ique, mais t o u t en ta i l lant , 
en caressant de son ciseau viri l la forme qu ' i l 
chéri t , son rêve l ' empor te vers u n idéal inconscient. 

Après avoir donné le jour à u n e belle œuvre , 
peut -on t rouve r en soi suffisamment d e force 
créatrice pour produire encore . . . L a guerre est là 
qui d ' abord le bouleverse e t le navre . Mais il est 
fort, il se renferme dans l 'atelier où b ientô t le 
reprend la séréni té du t rava i l . U n de ses amis 
a pe rdu son épouse e t lui demande u n mausolée. 
Cette fois la femme est voilée comme « la p la in t ive 
élégie en longs hab i t s de deui l . . . » Dans le fond 
d 'une chapelle elle se colle au m u r en un h a u t relief 
taillé à même la pierre . 

El le n ' a rien de t ragique, sa t ê t e est tournée vers 
son b ras é t endu — c'est ainsi que l 'on pleure 
quand la douleur est t rop g r a n d e . . . 

Quel soin de la ligne et du modelé. 
I l fait encore plusieurs bustes : celui du Bourg

mest re Reyers p o u r la maison communale de 
Schaerbeek, d e l 'Échevin Steens pour l 'hôtel de 
ville de Bruxelles e t un magnifique por t r a i t de 
Brand Whi t lock d o n t un second exemplaire se 
t rouve a u Musée de New-York . I l t ravai l le en 
collaboration avec l 'architecte Govae r t s ; celui-ci 
est chargé d e const rui re le local de la Sucrerie 
de Roumanie e t commande à R o m b a u x d ix ba s -
reliefs pour orner sa façade d 'une belle o rdonnance 
dans sa simplicité (rue Montoyer) . 
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1914. Après avoir taillé le fronton de la Société 
Générale, rue Ravenstein, il en compose un antre 
pour Ernest Solvay, l'Aube, fronton de 8,60 m. de 
large sur 2 m. de hauteur. Il le taille en pierre de 
Gobertange dans son atelier. Mais les événements 
empêchèrent d'élever la construction à laquelle 
il était destiné et il resta dans l'atelier. Légué au 
Musée de Bruxelles, il décore maintenant un square 
du nouveau quartier moderne de la Commune 
d'Anderlecht qui a bien voulu s'y intéresser. 

Le promeneur qui passe rue Montoyer ne se 
doute pas qu'en levant la tête il aurait le régal de 
voir en une suite de 7 bas-reliefs admirablement 
cadencés — se distinguant clairement — l'his
toire de l'industrie du sucre depuis le labour de 
la terre avec les grands bœufs aux cornes décorati
ves jusqu'à l'expédition de la précieuse denrée. 
Ce fut encore prétexte pour l'artiste à modeler 
quelques savoureux morceaux de nus comme il 
en a le secret — trois autres bas-reliefs ornent la 
façade du côté de la rue du Commerce dont il 
faut admirer la Paix dans toute son abondance 
et sa douceur de vivre et la Guerre déchaînée, 
haineuse et véhémente... C'était d'actualité ; 
ainsi que l'indique son millésime, l'immeuble a 
été inauguré en pleine tourmente, en 1918. Il 
est regrettable que ces œuvres si belles de compo
sition et d'exécution ne soient pas mieux connues. 

Il exécute encore trois Parques gracieuses en 
bois de citronnier pour l'Hôtel de ville de Schaer-
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beek et puis, la guerre finie, viennent les monu
ments commémoratifs et les reconstructions 
des Villes Martyres. 

C'est Louvain qui lui offre son plus large champ 
de restauration. S'inspirant des anciennes décora
tions il refait la tête de la négresse ou la Moerineke. 

Pour « l'Enfer », les Furies ; pour la maison des 
Brasseurs le joyeux bambin, la chemise volant au 
vent qui brandit sa chope de bière nationale — et 
pour la maison de l'Ange, la statuette aux grandes 
ailes, gracile, élégante et fière avec sa balance 
dans une main et dans l'autre son glaive — et sur
tout le grand bas-relief pour le fronton du Palais de 
Justice, Salomon au centre rendant son décret — 
le bourreau tenant l'enfant par un pied va exé
cuter la sentence quand dans un geste pathétique 
de douleur, la vraie mère se révèle. Il a le secret 
de rendre le bas-relief clair et facile à déchiffrer 
en ménageant les ombres et la lumière, comme est 
claire la pensée qui l'inspire et précis le coup de 
ciseau qui exécute. 

Gabrielle Petit donne à Rombaux l'occasion de 
montrer la femme dans un sentiment tout diffé
rent de ce qu'il exprime généralement. Ce n'est 
plus ici ni l'effigie gracieuse de l'être jeune qu'on 
admire, ni la créature de passion et de volup
té qui l'a si souvent inspiré. 

La femme est dépourvue de coquetterie. Dans 
un geste de révolte elle se révèle farouche, altière ; 
on l'a blessée au plus profond de son sentiment 
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intime, elle brave ses bourreaux et leur montrera 
« comment une femme belge sait mourir ». 

Il eût pu s'attendrir sur cette enfant de 22 ans 
qui se sacrifia si fièrement à la Patrie, mais c'est 
sa grandeur qui l'a séduit et elle n'en est que plus 
émouvante dans un geste glorieux de grande pa
triote. 

C'est mû par un sentiment du même ordre qu'il 
crée pour Tournai son monument aux Vendéens. 

Il ne pleure pas sur ces jeunes garçons qui pleins 
de générosité et d'enthousiasme volèrent à notre 
secours et trouvèrent la mort loin de leur sol natal. 

C'est le géant de la Vendée, indestructible 
avec son gourdin et le faisceau des licteurs qui 
surgit au-dessus d'un tertre de notre Patrie ; comme 
il demeure immuable et fier sur son sol si souvent 
abreuvé de sang. La gloire, quel qu'en soit le prix, 
ne se célèbre pas dans un sanglot. 

A Tirlemont, c'est la charmante petite Victoire 
ailée qui, prometteuse de jours sereins, semble 
sortir jeune et fraîche du fût des canons qui l'en
tourent. 

Rombaux fut professeur à l'Institut Supérieur 
des Beaux-Arts d'Anvers et chargé des cours de 
sculpture également, à l'Académie de Bruxelles. 

Il songe aussi à la réalisation d'un grand projet. 
C'est à lui qu'on va confier le monument — prévn 
d'abord d'une grande importance — du Cardinal 
Mercier. Et les esquisses naissent sous ses doigts 
et l'atelier s'emplit de maquettes... 
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E n 1928, il fait le m o n u m e n t P a u l J a n s o n — 
la t ê t e d u t r ibun , farouche e t magnifique, écla te 
d ' intel l igence sous son ciseau ne rveux . 

I l décore de sept figures l 'entrée pr incipale de 
l'église du Sablon. E n 1933, on inaugure le monu
m e n t Solvay. P o u r t ous ceux qu i o n t connu celui-
ci, il n ' y a pas de doute , c'est lu i -même d a n s sa 
pose familière de s a v a n t e t de penseur . L ' a r t i s t e 
a su ménage r l 'harmonie de la ligne, malgré le 
m a n q u e d 'es thé t ique du cos tume moderne . L a 
main qu i pend, don t u n doigt ne rveux a m a r q u é la 
page — modelée avec a r t — s e m b l e d 'une simplici té 
t o u t in t ime, la t ê t e au grand front où boui l lonne 
la pensée, révèle la g rande bon té de l ' homme de 
bien. 

E n 1934, o n h ù commande six au t res figures 
en pierre pour la décorat ion de l'église du Sablon. 
La moindre sculpture est pour lui u n sujet d 'é 
t u d e — rien n 'es t laissé au hasard . 

I l songe, il dessine, il recommence, il se défend 
de son e x t r ê m e e t é tonnan te facilité. 

Mais en même t emps , on par le de la g rande 
exposi t ion qu i v a s 'ouvrir en 1935. L ' a rch i tec te 
Van Neck a fait les p lans de son palais pr inc ipa l 
e t veu t lui en confier la pa r t i e sculpturale : les 
qua t r e grandes figures qu i couronnent le faîte 
e t les douze figures d u soubassement d o n t il fera 
les esquisses qu i seront confiées a u x sculp teurs 
qu i t rava i l l e ron t su ivan t ses directives e t deux 
grands groupes o rnan t les deux côtés d o n t il se 
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réservera l 'exécution de l 'un. Les figures pour 
l'église du Sablon encombren t encore l ' a te l ier . . . 
P o u r la première fois de sa vie, il mesure l ' impor
t ance du t rava i l , car le t e m p s presse e t il a un 
m o u v e m e n t de révolte ; u n jour il est p rê t à refuser 
— non, dit-il à ses élèves qui le pressent, si j ' a c 
cepte ça, c 'est m a m o r t . E t le lendemain, il se m e t 
au t rava i l . I l ava i t 70 ans . 

On lui repar le du m o n u m e n t Mercier qui sem
blai t oublié depuis longtemps — p e n d a n t tou tes 
ces années passées, l ' a rgent a fondu — les b e a u x 
projets , les esquisses de m o n u m e n t devront ê t re 
abandonnés . 

E n t r e t e m p s , on le pressent pour le bus te d u Roi . 
I l hési te . Son a r t ne p e u t se plier à une œ u v r é 
de fantaisie, le Roi posera-t- i l ? P e n d a n t une année 
il hési te — enfin, il se décide, ma i s pour lui, c 'es t 
dur . I l ne t ravai l le p a s au Palais royal avec la 
l iberté qu ' i l a l 'habi tude d 'avoir en son atelier. 
Le p o r t r a i t t e rminé en m a r b r e est accepté p a r 
la Commission et l ' a r t i s te v ivement félicité et 
l 'œuvre est envoyée à la Section belge de l 'exposi
t ion de Par i s . Au r e tou r d 'un voyage en I ta l ie , 
il v a voir son œuvre sous une au t r e lumière. Son 
sourcil se fronce — il ne d i t rien. Ren t ré en son 
atelier, il reprend t ous ses documents , tou tes 
ses é tudes e t se remet à faire un nouveau por t r a i t 
e t quand , enfin il est satisfait de son t ravai l , il 
fait venir d ' I ta l ie un nouveau bloc de marbre . 
Le Sénat qu i veut en faire l ' inaugurat ion s ' impa-
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t i en t e . . . n ' impor te , il ne le l ivrera que q u a n d lui-
même en sera content , e t à ses propres frais, il 
recommence son ouvrage. Personne peut -ê t re ne 
l 'a su, mais cet acte de probi té ar t i s t ique me t 
sa conscience à l 'aise. 

Avec une a rdeur nouvelle, il se remet à l ' é tude 
d e son Cardinal — il t ravai l le avec t o u t e la joie de 
sa jeunesse a u sujet qu i l ' enchante . S'il a dû 
se résigner à abandonner l ' idée d ' u n monument , 
sa s t a t u e a u r a la grandeur du modèle qu ' i l repré
sente . 

Le Cardinal en costume d ' a p p a r a t , avec la m i t r e 
qu i le coiffe t i en t sa crosse de la ma in gauche. 
I l semble s 'avancer lentement . Le geste de la ma in 
d ro i t e aux doigts élégants e t ne rveux s ' appuyan t 
su r la po i t r ine est d 'une émot ion sincère. Tou te 
la figure d ' une noble majes té évoque la calme 
g randeur du vai l lant pré la t . L a t ê t e aux t r a i t s 
ascét iques n e se courbe point , son expression 
est remarquable , non seulement de bon té mais 
d ' intell igence e t de fermeté. 

C'est le dernier chef-d 'œuvre du Maître qu i 
n ' a rien perdu de la vision claire, du souple coup 
d 'ébauchoir , n i de l 'enthousiasme de ses jeunes 
années. 

Au seuil de sa sep tan te -hui t ième année, il t r a 
vail le avec la même volonté , la même aisance 
qu ' i l l 'a fait t o u t e son existence. 

Ce n 'es t pas assez pour lui d ' une œuvre sur le 
chant ie r ; en même t emps que ce t t e œuvre gran-
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diose, il fait un buste frappant de ressemblance 
et de vérité de feu le Ministre Henri Jaspar. Tandis 
que son ciseau mord le marbre, il fredonne. Alors 
qu'il n'a pas l'esprit tendu par la création et 
qu'il se repose — comme il le dit en taillant — il 
accompagne souvent le chant du marbre de quelque 
refrain napolitain. 

C'est presque en pleine jeunesse qu'une mal
heureuse intervention chirurgicale l'emporte en 
trois jours : Demain, plein de confiance, il en
trera à la clinique et on le trouve juché sur son 
échafaudage, fignolant une dernière broderie au 
manteau de son Eminence... 

Égide Rombaux fut un grand caractère. A 
une énergie farouche, il joignait une volonté 
appliquée qui lui permit de développer des dons 
naturels rares. 

On lui a reproché quelquefois de se montrer 
trop peu, de vivre trop retiré — s'il ne sort pas, 
c'est qu'il travaille. Du reste, il déteste le monde, 
les réunions mondaines sont pour lui une corvée ; 
sous l'aimable sourire qui pourtant le fait tant 
rechercher, il a vite fait de percer la comédie 
humaine. Il n'est pas misanthrope, c'est avec joie 
qu'il rencontre un ami — c'est d'une exclamation 
de joie sincère qu'il l'accueille chez lui — mais 
il n'aime que le vrai, dans la vie comme en art, 
et la contrainte est trop dure à sa nature libre. 

C'est à peine si de temps en temps, il prend le 
loisir d'un court séjour à Paris —mais depuis 1921, 
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son rêve longtemps caressé se réalise enfin — 
il s'offre des vacances ! 

Il va revoir l'Italie abandonnée depuis plus de 
25 ans et dont le souvenir lui est resté si cher. 

L'émotion est trop grande et en remettant le 
pied sur « le sol béni » lui, l'être fort qui toute sa 
vie a exercé sa volonté, qui se cache d'un atten
drissement, il ne peut lutter et ses yeux se remplis
sent de larmes. 

Depuis lors, chaque année il retournera se 
retremper pendant quelques semaines dans l'at
mosphère exaltante des chefs d'oeuvre qui le sédui
sent. 

La dernière guerre l'a privé de ce bonheur — 
alors, lui qui jamais ne s'est plaint, voyant 
en dépit de sa force et de son apparente jeunesse 
les années qui s'accumulent, on l'entend mur
murer quelquefois « Reverrai-je encore l'Italie ». 
Hélas... 

Ses confrères plus jeunes ont pu le juger dur 
parfois, quand il se refusait obstinément à quelque 
jugement de faveur ou à une démarche non méri
tée. 

Rien ne le fâche comme de devoir écrire une 
lettre de recommandation — c'est qu'alors son 
sentiment de la justice lutte contre une réelle 
sensibilité qu'il cache comme une faiblesse. Il 
estime que la protection est inutile, sinon nuisible ; 
par quels chemins difficiles n'est-il pas arrivé lui-
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m ê m e — une m a i n s'est-elle jamais t e n d u e vers 
lui ? 

I l faut ê t re for t — on ne mendie p a s u n succès 
— on s ' impose p a r son t a len t ou l 'on fait 
place a u x au t res . 

Car il a tou jours professé au plus h a u t degré 
l 'est ime des t r ava i l l eu r s ; j amais il n ' a mon t r é 
aucune jalousie ; il admire s incèrement les ar
t i s tes e t en dép i t de son appa ren t e sévéri té ses 
volontés dernières m o n t r e n t combien il les a imai t . 

L. GRANDMOULIN. 
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ŒUVRES PRINCIPALES : 

1888. Mercure, S t a t u e p lâ t re , P r ix Godecharle , 
dé t ru i t e dans l ' incendie de l 'Hôte l de Ville 
d e Schaerbeek. 
D e u x tê tes jeune fille marbre , Musée de 
Bruxel les . 

1889. « L ' épouvan ta i l », p lâ t re , Envo i d ' I ta l ie , 
dé t ru i t pa r l ' au teur . Une réduct ion en 
bronze au Musée de Glasgow. 
Une au t re réduct ion en bronze a u Musée 
d e Bruxelles. 

1890. « Le grand jour » p lâ t re . Envo i d ' I t a l i e , 
D é t r u i t pa r l ' au teur . 

1891. «Les élues» bas relief, p lâ t re exécuté à 
Par i s , dé t ru i t . 

Par i s 
1891. « L a Mort de César», Concours de R o m e , 

bas relief. 
A l'Académie des Beaux-Arts d'Anvers. 
Dessin de l 'Arc de Ti tus , envoi de R o m e . 
« A d a m e t Ève » groupe en plâ t re , envoi de 
R o m e , dé t ru i t . 
Bus t e de M m e R o m b a u x , marbre , a u Musée 
d 'Anvers . 

1894. « L e Vénusberg » groupe de trois j eunes 
femmes nues dansan t . Bronze au Musée 
de Gand . 
Réduc t ion en ivoire à Tervueren. 
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1895. Monument Vieuxtemps à Verviers. 
2 m e esquisse Vieuxtemps léguée à la Ville 
de Verviers. 

1900. « Les filles de Satan ». Grand groupe de 
trois femmes. Marbre au Musée de Bru
xelles. 
Une réplique en pierre blanche au Musée de 
Budapest. 
Une réplique en plâtre au Musée de Liège. 
Une réplique en plâtre à l'Académie des 
Beaux-Arts de Bruxelles. 
Une réduction en marbre au musée de Gand. 
Une réduction en marbre dans une collec
tion privée Gantoise. 

1903. Écoinçons à l'Arcade du Cinquantenaire. 
1906. « La Fontaine au Cygne », groupe en marbre 

pour un hôtel particulier. Recueilli pendant 
la guerre 1940-1945 par le service d'archi
tecture de la Ville de Bruxelles où il est 
encore en dépôt. 

1910. Esquisse en terre cuite de 2 groupes d'en
fants, destinés à la façade de l'Exposition 
Internationale de 1910. Musée de Bruxelles. 
« Le Cake-Walk », Statuette en bronze et 
plusieurs répliques dont une au Musée de 
Bruxelles. 
« Atalante » Statuette bronze au Notaire 
Hauchamps. 
Buste en marbre de M e l l e Yvonne Serruys 
(Mme pierre Mille). 
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« Crépuscule » — « Fi ls des F l a n d r e s » — 
« Rieuse ». Bustes en marb re a u Musée de 
Bruxelles. 

1913. « Le premier m a t i n », Marbre. 
Salon de Bruxelles 1914, Venise 1914, 
Londres 1915. Acquis pa r une souscript ion 
des Ar t i s tes Anglais e t donné p a r eux à la 
T a t e Gallery. Londres , Esquisse au Musée 
de Bruxelles 

1914. Porche d ' en t rée de la Maison de M. Pierre 
Baut ier , avenue Louise 577. 

1914. F ron ton de la façade de la Société Générale. 
F r o n t o n en pierre de Gober tange « l 'Aube ». 
Légué au Musée de Bruxelles e t exposé 
au P a r c d 'Ander lecht . 
Mausolée de la famille Evra rd à Laeken . 
Bus te d u Bourgmes t re Reyers à Schaerbeek. 
Bus te de l 'Échevin Steens à Bruxelles. 
Bus te de l 'Ambassadeur Brand Whit lock. 
Répl ique d u bus t e de l 'Ambassadeur B r a n d 
Whi t lock à New-York . 
« L ' Indus t r i e d u Sucre » Dix bas-reliefs pour 
le siège de la Société des Sucreries de Rou
manie , rue Montoyer à Bruxelles. 

1918 . « Les t rois Pa rques », gracieuses figures en 
bois de ci t ronnier à l 'Hôtel d e Ville de 
Schaerbeek. 

1920. Louvain , Reconst ruc t ion de la Grand 'P lace . 
à « L a Moerineke », bus te de négresse, « Les 

1927. Furies» pour 1'«Enfer». 
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1920. « L ' ange », S t a tue t t e , Façade de la Maison 
des Brasseurs , 

à « L 'enfan t à la chope », Esquisse a u Musée 
d e Bruxel les . 

1927. Pa la i s de Jus t ice . « Le jugement de Salo
m o n » , Grand bas-relief. 

1928. M o n u m e n t Pau l Janson . 
M o n u m e n t Gabrielle Pe t i t . 
T o u r n a i , Monument des Vendéens. 
Tir lemont , Monument a u x Morts de la guerre 
1914-18. 

1929. Bruxelles, Sept figures de l 'En t rée de 
l'église du Sablon. 

1933. Monumen t Ernes t Solvay, Marbre, Ave
nue des Nat ions . 

1934. Expos i t ion de Bruxel les 1935, Ensemble 
scu lp tura l des façades, groupe en pierre 
b leue . 
Six nouvelles figures pour l'église d u Sa
blon . 
B u s t e en marb re de M a d a m e Hus t in , Répl i 
q u e au Musée d 'Anvers . 

1938. B u s t e du Roi Leopold I I I a u Sénat . 
1942. S t a t u e du Cardinal Mercier. 

B u s t e de Henr i Jaspar , marbre . 
D e nombreux bustes , s t a tue t t e s , figu

rines, e t c . . créés pour des part icul iers . 
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